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gers que s'ils arrivaient aujofird'htii de Monomo-
topa. v

LL. EE. ne firent rien pour modifier Cet etat de
Glioses qu'elles n'avaient point cree, c'est, vrai, mais
auquel on aurait pu porter remede; il ne leur
depiaisait point de voir le pays divise, morcele ;

de voir eclater ces petites jalousies, ces petites
haines, ces petites rivalites de clocher ; tant qu'on
disputait entre soi. on ne songeait pas a secouer Ie

joug de LL. EE. II n'existait pas de Vaudois, il n'y
avait que des bourgeois de telle o« telle commune,
tous sujets de LL. EE. II semble mfeme que Berne
ait cherche a creuser le fosse qui separait les diffe-
rents elements du pays. C'est ainsi que le bourgeois

de la partie allemande du canton qui acque-
rait une bourgeoisie dans la partie romande perdait
son droit anterieur. On etit dit vraiment — fait
remarquer de la Harpe — deux pays ennemis. -

Paul Maillefer.

L'ENTR£E DES TROUPES SUISSES A RENEVE EN 1814.

Le 1er juin est l'anniversaire de Centree des troupes

de la Confederation ä Geneve. Nous pensons
qu'on lira avec interet la relation suivante publice
dans la Gazette de Lausanne du 7 juin 1814 :

« Depuis plusieurs jours, mande-t-on de Geneve, l'on fai-
sait divers preparatifs pour reeevoir les troupes suisses qui
nous etaient annoncees, sous le commandement de M. Gi-
rard, lieutenant-colonel du canton de Fribourg, militaire
distingue et qui a fait contre Bonaparte la campagne d'Egypte.
Non seulement on avait envoye la veille ä Nyon deux
barques et un brigantin pour reeevoir ces troupes ; mais, pour
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satisfaire ä l'empressement cle la garde genevoise, le gou-
vernement avait decide que tout individu ayant l'equipe-
ment complet, serait admis ä faire partie du cortege.

» Le 1er juin s'annonga de la maniere la plus brillante:
un beau soleil vint l'eclairer. Des le matin, la foule couvrait
toutes les rues que devait traverser le cortege et la route oü
le debarquement allait avoir lieu. A dix heures, la garde
genevoise, forte de pres 1200 hommes, se mit en bataille sur
le chemin qui borde le lac. On remarquait des detachements
de grenadiers d'une magniflque tenue, et des compagnies
d'enfants de 9 ä 13 ans, ayant leurs sapeurs, leurs drapeaux,
leurs tambours, et qui paraissaient prendre part ä la fete

par le sentiment de la nouvelle existence qui allait s'ouvrir
pour eux.

» Le temps etait au calme, et les barques traversaient
lentement...

a Nous avancions ä force de rallies (ecrit un oflicier Suisse)
» sur ce bassin superbe qui, sous le plus beau ciel, refle-
> chissait dans toute sa magnificence le vaste amphitheatre
» des Alpes. Un peuple nombreux couvrait le rivage oppose,
» l'air retentissait de ses cris d'allegresse ; mais je ne puis
» exprimer tout ce que nous eprouvämes lorsque les cris de
» vivent les Swisses f parvinrent jusqu'ä nous, et que, se
» croisant bientot avec les notres : Vive Geneve'. Vive le
» 20e canton nous touchämes enfin ä la terre promise. »

» Ce ne fut qu'ä deux heures que le canon de nos rem-
parts annonca le debarquement. De nombreux rafraichisse-
ments furent offerts en route, et le cortege s'avanga. Les
troupes s'arreterent sous la porte de Rive oü M. le syndic
de la garde complimenta leur chef. Elles defilerent ensuite
devant le Magniflque Gonseil, reuni pres de Thotel de ville,
arriverent sur la place de la Corraterie, et entrerent enfin
dans leurs casernes oü les sous-officiers et soldats trouve-
rent un repas prepare.

« Le canon tonnait autour de nous (continue Tofficier
» suisse)... mais les benedictions des Genevois penetraient
>» plus doucement dans nos cceurs. Partout, dans notre route,
» nous avons recueilli mille mots charmants, mille riens
» delicieux, mille expressions d'amour et de reconnais-
» sance... Oh si vous saviez comme chacun sent ici son
» bonheur, comme les Genevois cherissent leur patrie,
I comme ces mots de Suisse et de Geneve etaient vivement
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» prononces... quels Souvenirs ils effacaient, quelle espe-
» ranee ils faisaient naltre. »

» Un diner avait ete prepare ä l'hotel de ville pourle corps
d'offlciers. II fut offert par le gouvernement et les officiers de
la garde. M. le comte d'Ugarte et plusieurs officiers vaudois,
parmi lesquels on remarquait MM. les colonels de Prangins
et de la Harpe, y avaient ete invites ; la gaiete la plus tranche,

la cordialite la plus intime y regnerent.
« Ici l'officier suisse reclame encore une fois lepinceau...

» C'etait, dit-il, un diner somptueux,... un diner que je n'ou-
» hlierai de ma vie. Des toasts solenneis furent portes ä la
» Confederation helvetique, aux augustes puissances, aux
» cantons, k Geneve, accompagnes de la musique militaire
» et du bruit des canons. — La circonstance avait inspire
» les poetes. Je ne sais pas si les vers etaient bons, mais je
» sais que leurs chansons et surtout ce refrain : Enfants de
» Tell, soyez les bienvenus! produisit sur nous une im-
» pression difficile ä decrire. Un embleme ingenieux anima
» le dessert... C'etait un temple k 20 portiques auxquels
» l'ecusson des dix-neuf cantons se trouvait suspendu.
» Le 20e etait encore vide, mais un aigle portant les armes
» de Geneve s'eiforgait de les y attacher... Un de nos offi-
» ciers, dans un beau mouvement, exprima alors le veeu de
» la reunion de Geneve. Ce fut comme un coup electrique.
» Bientot le Ranz des vaches fut chante comme dans la pa-
» trie de Guillaume Tell. Bientot toutes les mains se serre-
» rent, et les verres se cherchant de loin, se rapprochant
» bientot, se choquant ä la ronde, semblaient dejä garantir
» le traite. »

» Apres le repas, tous les convives, precedes par la
musique, se rendirent ä Plainpalais oü avait dine la garde ge-
nevoise. II s'y etait bientot fait un melange de tous nos sol-
dats ; des jeux et des danses animerent la fete. Toutes les
maisons etaient vides. La population de la ville et des
villages voisins circulaient dans les rues, et malgre cette pro-
digieuse affluence, pas un accident, pas le moindre desordre
n'a trouble une journee aussi interessante pour nous.

» Le 2 juin, M. le colonel Girard, accompagne de tous ses
officiers, a ete faire visite k M. le syndic de la garde. II a
ensuite ete introduit ä l'audience du Magnifique Conseil k

qui il a presente ses lettres de creance de la part de la
Confederation.
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» Dans l'apres-midi, il y a eu une revue des trois compa-
gnies suisses ä laquelle ont assiste M. le syndic de la garde
et les conseillers majors. Une grande fraternite parait dejä
exister entre la garde genevoise et nos allies.

» DuSjuin. — Aujourd'hui, M. le syndic de la garde,
accompagne du chef des troupes alliees, a fait la visite et
l'inspection des postes. On a ensuite determine ceux que les
Suisses occuperont. Des ce soir, ils montent la garde a Bel-
Air et aux portes de Neuve et Gornavin ; la garde genevoise
conserve tous les autres.

» A onze heures, tous les officiers de la garde genevoise
en grand uniforme se sont rendus chez M. le colonel Oirard,
pour lui faire une visite de corps. Iis ont recu de ce brave
militaire l'accueil le plus distingue. »

LE DEBORDEMENT DE LA VEVEYSE EN 1726.

Dans leur Dictionnaire historique du canton de

Vaud. MM. Martignier et de Crousaz racontent que
la Veveyse a ete souvent autrefois, pour la ville de

Vevey, un voisin incommode et dangereux. Iis
rappellent, en particulier, qu'en 1726. le deborde-
ment de cette riviere fut considerable et qu'il
entraina de grandes pertes pour la ville et pour les

particulars.
II m'est tombe entre les mains une lettre qui

renferme sur cette catastrophe des details assez
complets et qui me paraissent devoir interesser les
lecteurs de la Revue historique.

Cette lettre, adressee a M. Jaques Airich, regent
ä Rolle, est de la main du Als du destinataire,
M. Airich, regent a Vevey. Je la donne teile quelle,
en me bornant, pour le soulagement des lecteurs,
a en corriger l'orthographe et la ponctuation.
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